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« CIIARLOTTK. t>dni< d'utie pofoiiaiM «n t»«toMr« 

' ^ Noir, pelii cAapeaM à ptumeM; TRDMAN, 

# THi'llAFt, eniratu par la porte qui donne $ur te 
>urdiit , a Charlotte qui entr'ouvre une porte ta- 
léralt. 

EotrFi. ne crsignei rien, tnidame la cotnlesae; 


Je luU matlre au logU, car j'ai gagni* l'hOteMe; 
Ma consigne est donnée, et nul ne viendra. 
CHARLOTTI. 


Rieii, 


Truman !... J'hésite encore ! 

TmimAN. 

Knlrei. ne craigneï rien. 
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CHAILOTTB 

bien convenu que de ce belvédère 
Nous dlipofteroris seul^? 

TRrMAÜ. 

Oui, notre béle>Ae adhéré 
A tout ce qui vous plaît: avec beaucoup d'argent 
j'ai fait capituler son esprit exigeant. 

Elle voulait d’abord savoir pour quelle cause 
Nous nous établissons réans... 

CllARLOTTK. riVrmem. 

Et je suppose 

Que tu n'as rien laissé percher de mou secret? 

TRL'MAU , a pari. 

Je ne le connais pas; pouvais-je être indiscret? 

A CfaArlvtl*. 

"Rien, absolument rien. 

CHARLOTTE, «OUriimf. 

Ta prudence est extrême. 

TRURAH. 

Qu*aurals~jedliT|lafol»)e ne sali rien moi-même 
l>e vos inteRiions. 

CDARLOTTR. 

Bon Truman t 

TRUMAI*. 

Et pourtant 

On est bien écouté quand on paie au comptant: 
J'ai triomphé de tout, selon votre ambassade, 
Quinxc jours, même un mois, notre hôtesse est ma- 

[lade; 

Eu pendant ce temps-ià, gouvernant en son nom. 
Moi. comme son cousin, je tiendrai sa maison. 

Ici je recevrai chaque soir ces poètes [fêtes. 
Qui remplissent Francfort par le bruit de leurs 
Et dans ce pavllloD viennent se divertir: 

Ils n‘j pourront entrer. Us n’en pourront sortir 
Sans la clef que voici. 

CHAfLOTTR. 

^ Précaution prudeota. 
TUDMAiv , faiiani le tu/Hf miliiaiie. 

Ai-je bien accompli vos ordres, rummandanic? 

CHARLOT1I. 

N’as-tu pas oublié de demander pour nous 
La liste où sont inscrits les noms des jeunes fous 
Qui dissipent ici leur vie en jeux frivoles? 

1HDHA1V. 

La voici. Tout est la. jeunes fous, jeunes folies. 

CHARLOTTI, lUOrtf. 

Il Ciui, pour être admis dans leur société. 

Aux huounes le génie, aux femmes la beauté. 
C’est en tête : ei les noms suivent : Lavaler, 

Avec rniulivn. 

Guélhel 

Schlegel. Schiller. Ktopstock:oui, la liste esicom- 

[piété. 

TRt'MAIV. 

Ma foi. si je connais un seul individu 
Qui porte ces noms-là, je veux être pendu ! 

Mais, s'il en faut juger sur ce qu’a dit l’héletse. 
O sont de bons vivans qui narguent la tristesse. 
F*. Mvcr-vnu* pourquoi dan« cet nppnrirmeni 


Ils viennent chaque jour? ^ 

CHARLOTTI. 

Je m'en doute. 

I TaHHA». 

j Vraiment! 

C'est qu'en faee d'ici c’est le Conservatoire. 

I Où de jeunes beautés exercent leur mémoire 
I A roucouler des chants, à déclamer des vers: 

On les voit du jardin, on s'élance à travers. 

On leur rueille des fleurs, le soir, on se promené. 
On se parle tout bas; puis, ici, l'on amène 
I Celles qui savent plaire; od chante, on joue, on 

[rit. 

{ On appelle cela des passe-temps d'esprit ! 

I Et. chaque soir, ainsi ie plaisir recommence 
Couronné d'un souper eiilreméié de danse 
Madame Huner, l'bôletse, assiste à tout cela; 

Et, pour la remplacer, c'est moi qui serai la? 
CHARLOTTE. 

Sans doute, et, désormais Je compte sur ton aile 
Pour ne plus recevoir aucune demoiselle. 

TRUMAE. 

Mol d’ordre très-moral, que nous respccleroHs. 

CBARLUTTI, «ouriait/. 

Vois-tu, la iille et moi. nous les remplarcrons 
TRUMAN . recalant de stirprite. 

Ma Allé et vous’ 

CHARLOTTE. 

Pourquoi celle frayeur subite ? 
N’as-lu pas a mes soins conHé Marguerite? 
Compte sur ma prudence. 

TRUMAN. 

Abl c'est qu’en vérité; 
Madame... pardonnes à ia témérité 
O’un ancien serviteur à l’sme indépendante. 
Votre prudence, ici. me parait imprudente. 

CHARLOTTE. 

Je le conçois Truman. 

TRI MAN. 

Oui, par le meilleur vin 
De votre digne père. oui. par le vio du Rhin! 

Par ce vio chaleureux, le sang de ma vieillesse! 
Non, je ne comprends pas, madame la comtesse, 
Que vous, vous qui sentes tout ce que vous valcs. 
Vous venies vous mêler à ces écervelés. 

Vous êtes femme enfin, quoique vous soyes veuve 
Et libre, vous deves éviter cette épreuve. 

Vous, l’honneur, vous l’orgueil d'une aotiquo 

[maison. 

Vous qui portes couronne au-dessus d’un blason. 
Vous belle et qu’en tout lieu le respect accom- 

• [pagne. 

Si vous faisiei cela, que dirait rAllemagrie?... 

CHARLOTTE, llCCf rwottfm. 

■Écoute; il en eet temps., je veux te confier 
Mon secret ; n’esi-co pas. je pourrai me fier 
A loi? Ton cœur est bon. et. si le mien m'égare, 
S’il médite un projet imprudent et bisarre. 

^biand ce cœur t'ap|irrndr.i tout ce qu'il a senti. 

; J>n suis sfirr, le lien sera de mon parti. . 
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TnrMA*» 

Ah! ti vous aUaqun par ta la riladellc, 

Klle ne lieodra pas. 

cUARLorre. 

Bon serviteur, Hdèle 

Ton c«ur sera discret comme U est dévoue. 

TRUJIAM . avec vivacUt. 

Muet comme un canon sur la place eucluué! 
üii secret qu'on reçoit, c‘esi sa foi qu on engage! 
C’est rbonneur * 

CHARI.OTTB. 

Peu de temps avant mon mariage, 
Six ans depuis ce jour, hélas! sont écoulés. 

On craignit pour ta vie. 

TRCM«> 

Oui. vous me rappelez 

t^ue je fus sur le (Hilnl d'aller monter ma garde 
Dans l’autre monde , et voua cummo un ange qui 

[ garde 

Le vieillard qui s’éteim. assise à mon chevet. 
Vous écartiez la mort lorsqu’elle ra'eiilevail. 

V'os VŒUX, vos soins tuurhans contre elle étaient 
[désarmés: 

Sur moi, pauvre être obscur, vous répandiez de» 
Ce souvenir est là ! [larmes... 

CHARLOTTE. 

Si. pour d'autres douleurs, 
Prés de toi qui souffrais j’avais versé ces pleursf 

TR e M A . 

Vos soins étaient pour moi. 

cil AHI.OTTK. 

Si ma pitié menteuse 
Cachait d'autres lourmens'... 

TRUMAPr. 

Vous étiez malheureuse! 
aiARLOTTC. 

Oui. moi que lu nommais la s<pur de charité, 
J'allai» pr^ d’un mourant pleurer en liberté 
TRCMAR. 

Et qu'aviez-vous, madame? 

CMARLOTTK. 

lÎMC souffrance amère. 

Qu'il me fallait cacher 

TRl’MAPf. 

Quoi ! même a voire père? 
CIIARLOTTB. 

A mon père surtout qui n'aurait pas reçu 
Mon sacrifice immense. Hélas! s’il avait »u 
.Ma douteur! un procès, chicane ténébreuse, 

Où la probité même apparaissait douteuse, 

Tu l'en souviens, alors, menaçait à la fois 
l.a fortune et l'honneur de mon père; et se» droits 
>'e pouvaient le sauver. Son hain'*itx adversaire. 
Le comte de Barleitn, aigri par la colère, 

A nul arrangement ne voulait consentir: 

Il me vil, et lui-même offrit d'anéanlir 
Ses preuves contre nous... 

TRUMAR. tOUriaNt. 

Il y trouva son compte ; 
Il n'élait pas. ma fui, maladroit, le vieux t umtr. 
CIIARLOTTR 

Ile cet arrangement tu vais que! fui le prix: 


Je ne pouvais l'aiiiirr: r( puurlant je compris 
I Qu'il me fallait sauver l'honneur de ma famille. 

I TRUMAR. 

I Oh! c’était bien cela! c’était bien, noble flile' 

E»»u}«n( unr Isrim-. 

Pardonnez celte larme au soldat endurci. 

Qui se sent tout tremblant quand vous parlez ainsi. 
CHAULOrTR 

Mou ame défaillil a cette heure suprême: 

J'eus de violens cuinbaU. hélas! avec mui-niême: 
Le devoir l'emporta ! .Malv je le blasphéni.iis! 
t'n autre CŒur aussi fut brisé par moi !... 

IRI’NAR. 

I Mai» 

C'est vrai; je me souviens qu on parlait, a cette 
' [heure. 

D'un jeune huiiimo habitant près de votre demeure. 
El qui voulait pour vous se tuer, disait-on: 

Il avait disparu tout-a-coup du canton. 

! LiiARLOTTK, aitc 

1 Ce jeune homme est sorti radieux des ténèbres. 
Poète ! il est célèbre entre le» plus céiébre»; 
Esprit dominateur, génie universel, 

Il explique la terre, il devine le ciel: 

L'Allemagne en est Hère, et l’Europe le nomnic ' 
i Aujourd'hui ce jeune homme, ami. c'est un grand 
1 [homme. 

Oui, celui qui m'aima, celui qui m'est si cher. 
C’est (joétiie, c'est l'auteur de Faust eide fi erihtr. 
TRl l» XR- 

Werther .. maisjecouMaUceimm-ia; c'exlun livre 
Tout de feu, qui nous brûle au cœur et nous enivre 
Comme du Kirsch-wasser; oh ! je puis m'en vanter 
J'ai bien senti cela ! 

CHARLUTTB. 

Celle qu'aima Werther; 

Celle qu'il peint si pure en ses pages de namiiie. 
C'est moi... moiqui raimaiietqui brisai son aine. 

TRLMAR. 

I Mais, c'est juste! c’est vous: clic a le niênic nom : 
I Charlotte!... il vous nimait a perdre la raison. 

CIIARLOTTK. 

I Oh!jalesavaisbien'quand. pour sauver mon pere. 

I II fallut prononcer un mol qui désespère...^ 

} Un mot qui lue : Adieu! je voulus le revoir, 

' Lui dire, avec amour, courage et désespoir, 

‘ D'oublier a januis ces douces rêveries. 

, Qui nous venaient le soir sur les rives lleuries 
' Kl) regardant le ciel, où tousdeux nous voyioii» 
Nos étoiles d'amour marier leurs rayons. 

I (Doux présage détruit!) Dans la fraîche vallée 
I De Willeim, je le vis. au détour d’une alliée. 

L'œil égaré, livide, une arme dans la main. 

! Il priait... je comprends sou horrible dessein; 
j Je m'élance vers lui... mais sou liras me rc|Kiussc. 
I Kt sa voix que ses pleurs sernbUiient rendre plu> 

[douce. 

Me dit : • J'aurais vécu si vous ne m'aimiez pas, 
H vous m'aviez trompé!... Mais vous m'aimiei; 

fhélu t 

» llnircux de notre amour, nous étions l'un a faut ri 
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uSani mon cousciiiemcimUurloiic.clian* le vùlre. j 
J» On nous «i 4iésuni>;c'e»l la faialilé! ' 

» La vio est un cachoi, la mort la libcrléî •» i 

Dans mou ëgarcmenl. alora, je crus comprendre, 
Que de mon propre amour je devais le défendre ; 

Kn délire, oubliant que je me tuais, moi. 

Je m'écrie : « Oh* vivez; car j'ai trahi ma folî 
n A vous abandonner je ne suis pas forrée. 

B La fortune et l'orgueil ont séduit ma pensée. 
Bjenevousainipplus!.. » lime crut: nialheureuv! 
Ohl nous étions alors insensés tous les dcui ! 

Son regard me glaça, j’eus peur de son sourire! 

(I partit... et jamais, dans sii ans de martyre. 

Je n'al pu le revoir 

TBI'MAïr. 

Ohî vous le reverrez! 

Vous êtes libre cnlin. il vous aime, espérez. 

CUABLOTTI. 

Oui, je le reverrai peut-être... mais son ame.. 

Son ame a bien changé ! 

TnirMAn. 

Qui vous Ta dit. madame? 

CIIARLOTTIC. 

Aigri par le malheur qui Tavail abattu. 

Je sais qu’il a perdu sa foi dans la vertu: 

Qu’il ne croit plu.i a rien; qu’égaré par le doute. 

Il blasphème l'amour et suit la fau.sse route 
Des plaisirs corrompus... pourtant, j es|>ére en- 
TRUiiAn. Icor. 

Mais qui vous a donné cei détails sur son son? 

CIlABLOTTIt. 

Ta Allé Marguerite; elle avait pouramio 
Une élève de chant de cette académie. 

Qui venait quelquefois se faire « nicodre Ici. ^ 
TBrnAK. oi'cc Àurprife. 

Ici I Mais Marguerite y venait-elle aussi? 

CISARLOTTK. 

Non, non, je nerrois pas.. .Maintenant, tu devines: 
Un habit villageois, et, comme deui cousines. 

Ce soir, ta Ulle et moi, nous nous présenterons 
A Goêlbe, a ses amis, et nous demanderons 
D'être admises par eut à ce Conservatoire 
Comme élèves. 

THl'MAN. . 

J’eiilends! Oh! l'eicelletite botoirc! 

CtlAllt.OTTB. 

Sous ce dégubement lui plaire, puis le voir 
Ueyenir, en m'aimant, a l'ainour, au devoir; 

Aut rêves du passé le faire croire encore. 

Lut rendre mou «niüur^’il maudit, qu'il ignore; 
Voila ce que j espère... -el^’ai compté sur loi! .. 

tRl'MAn.** 

Je suis volie vassal, tt vous ê^ mon roi. 

CHABLOTfB. 

Mais ils vont arriver peut-être; l'heure approche. 
Tiens, reprends cette liste, etmets-ladans ta poche; 
Ceut qui ne sont pas la n’entreront pas ici. 

TRDIIAIV. 

Suflit, j'ai tout compris, oh* n’ayez nul souci. 
CUABLOTTB. 

Bon Truman! maintenant, fais venir Marguerite. 
Aiin qu’un autre habit me déguise au plus vile. 
Itàions-nous. 


rnitMAK, sorinni. 

Je suis leste ainsi qu'a mon prinleinps. 

Kl je crois faire encor la guerre de trente ans. 

VN» NN.VNNVVVVVN VNVVVV VVVVNVVNNVW 

SCKNK II 

CHARLOTTE, seule. 

Comme il a bien compris mes sentimens de femme! 
Le peuple a des Instincts pour cequi vient de l’ame. 
Un serviteur Adèle, oh! c’est presque un ami ! 

En lui parlant, mon cisur tremblant s’est arTermi! 
Par le bras d'un vieillard la route m’est fra yée 
En ce hardi projet dont j'étais effrayée 
J’ai foi... mais cependant si j’allais échouer! 

Si Goêlhc et ses amis allaient me bafouer! 

Mon Dieu 1 si, lorsqu’à lui je me ferai eonnatlre. 
11 était sans pitié, sans croyance peut-être... 

Ab! c'est jouer la vie et l'honneur! pour ce cœur 
A lui. durant six ans, s'il était froid, moqueur! 
Car l’homme est ainsi fait; il se lane, U oublie: 
Il n'aime pas toujours; et c’est une folle. 

Hélas! que nous faisons, pauvres femmes, d'aller. 
Le jugeant d'après nous, à lui nous rappeler! 
Notre premier amour, le seul vrai dans la vie, 
N'est qu'une erreur pour lui d’autres amours sui- 

tvieî... 

Mais Goêtbe est-il ainsi? son ame. ardeut foyer. 
Qui comprend l'infîni, qui peut s'y déployer. 
N'a-t-elle rien gardé du feu qui nous enivre? 

Lui, quUdonne la vie, a-l il cessé de vivre? 

Non, le soleil rayonne en répandant le jour. 

Le génie, à mon Dieu, doit comprendre l'amour ! 
Oui, Goêthe doitairoer, e»pérons. .. plusdecrainle! 
Dieu me protégera: car ma tendresse est latnie. 
Soyons forte, étouffons tout penser importun! 

La gatté me viendra sous ces habits d’emprunt, 
Comme elle vient au cœur de la jeune grisetle. 

Je prendrai son esprit en prenant sa toilette. 
Marguerite! .. 

SCENE 111. 

CHARLOTTE ei MARGUERITE. 

UARGCRBITB. 

Madame, on vient de me prêter 
Un costume charmant' comme il va vous flalur* 
Que vous serez jolie avec celle parure! 

Oh! je vous vois déjà, vous si Wlle. et, je jure 
Que le cœur qui tiendra contre vous sera fort! 

CIIAnt.OTTB. 

C'est la rbabillement des filles de Francfort? 

MARGIBBIIK. 

Oui, Marie a fourni la toilette complète. 

CHABl.OTTV 

Marie? elle l'a fait connaître monsiriir Goêlhr? 
MAUGreniTK. 

El puis j\ionsieiir Schlegel. qui la faisait chanter 

.J*' CIIARLOTTB. 

Sa voix est-elle bqüe? 

irijiGrr.iviTic. 

Elle peut^'^ vanler 
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CmI un fareeus taieni. et trè»-bonne petite ; 

Un jour elle ma dit : Viens re soir Marguerite, 
Nous nous promènerons dans If jardin, là-bas; 
HoosiearSchlegel viendra nous chercher, tu verras 
Ce que c’est qu'une fête. 

CHAatOTTS. 

Ettucédu,jegageT * 
MAaeuiaiTB. 

Dam! on est carieuse I et quandon vous engage... 
Mais TOUA*méme, madame... 

CHARtOTTI. 

Oh! moi. c*est par hasard. 

Je suis veuve, je puis... et tu sauras plus tard... 
Hais, toi que j’al fiancée et qui seras la femme 
De ce bon Talenliii, brave fermier... 

MAanuBmiTC. 

Madame, 

Ohl je l'aime beaucoup ce pauvre Valentin! 

De mon amour sans doute il doit être certain; 

Mais on peut bien pourtant, avant qu'on se marie. 
Prendre qtidque plaUir, comme disait Marie 
Lorsqu'elle m’engageait, et que je la suivis. 

Que c’était amusant cette iéiet ' 

CBABLOTTB. 

Et tu vis? 

MARGimiTm. 

le vis et j’entendis, c’était un vrai miracle! ! 
Ces messieurs nous parlaient comme on parle au I 
[spectacle ; 

Regarde à cette porte, au-dessus du rideau. • 
Me dit moDslearSchlege); je lus: CSldorado. | 
Ab! je ne comprends pu ce qne cela veut dire! • 
Alors tous ces messieurs, en distant de rire , I 
Ceia veut dire, enftint: le paradis d'amour ! j 
L’on soupa, l'on chanta, l'on dansa jusqu'au jour. > 
CVAILOTTI, avec (reubtc. 

Et que taisail>il, lui? 

MARGosmire. 

Monsieur Schleget? madame, 

11 me donnait le nom de sa petite fonme, 

Comme fait Valentin. 

caAiLOTTB, foujouFs avec Anotion. 

Et que disait-ü, lui T 
Ne t’a-t-il pas parlé, Marguerite? 

MARGOBUTB. { 

Lui?... qui?... 

CBABLOTTB. 

Monsiaor Goëthe. ' 

MABGt'BRITB. ' 

Ah! madame, il était fort maussade; ! 
Monsieur Schtogel me fit chanter une ballade. 

CBABLOTTB- 

Je le vois, tu n'u pris garde à rien. T 

«ARGL'BniTB. { 

Franchement, . 

Je tremblais, j’avais peur, oh ! mais, certainement, i 
Aujourd’hui, près de vous, je serai plus hardie; i 
A mon tour je saurai jouer la comMie. ^ 

Comme j'iulrigueral tous ces bcaus messieurs’dà 
Lorsque vous aurei mb cet b^bit que voila. 

CHAU.OTTB. ' 

Sous ce déguisement qui me niélamorpbose. 


Je ne suis plus pour toi que ta cousine Rose; 
Devant tous ces messieurs tu dois me tutoyer; 
Tiens, commence à présent pour ne pas roubtier. 
BAnCUBniTB. 

Allons, je le veui bien, si cela vous arrange. 
Vous serez... tu seras aussi belle qu’un ange 
Sous ce charmant bonnet. 

CBABLOTTB. 

11 faut nous dépêche. 

Mets la jupe. 


MAlGUBniTB. 

Voici. 

CBARLOm. 

Mais, chut, j’entends marcher. 
■AmGUBniTB. 


C'est mon père. 


GHARLOTTB. 
Ah! Tniman. 


SCENE IV. 

CUARLOTIE, MARGUERITE, TRUMAN. 
TmOMAR, accourant. 

L’ennemi qui s’avance; 
Garde à vous! garde à vous! 

CBAULOTTB. 

, Allons, de Ia prudence. 

■AnGDBBlTB. 

Passons dans ceue salle. * 

TROMAR. 

Et, surtout, fermez bien. 
CBARLOTTB, revenant. 

Si l'on l'ofDedu vin, Truman, n’accepte rien; 
Tu le sais, quand tu bois, tu trahis ta pensée; 
Sois sage, vieil ami. 

Ell«* «ortest par h porta Utanl*. 


SCENE V. 

TRUMAN, sMi. 

Sa parole est sensée ; 

Elle a raison... Le vio, c’est l’amour du vieillard ; 
MiÉt si j’en bob deua coups, ma pauvre tète part. 
AUenlion I le vin pourrait nous tendre un piège! 
YelUons sur nous, Truman, comme en un jour de 

[siège I 

Ferme et fidèle au poste! et bout^Ue en respect! 
Le viD qu’on boit Ici doit être un vin suspect; 
Bouteille, on n'entre pas ; vous o'éles pas des né* 

[très!... 


SCENE VI. 

TRUMAN, GOETHE, LATATEH 

GORTBB. 

Comment! on n’enlre pas I 

TEUilAR, /etir barrant U yaeeoÿe. 

Je m’adreasab à d’autres. 
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Mtttieurs ; mait maiotenant, c'est à vous i^ue je < 

[dis 

Que, si sur ce papier vos ooms ne sont écrits, 

Tous De passerez pas. ! 

• USTATED. I 

Hais, mon bon invalide... i 

TBCMAn. I 

L'invalide, messieurs, à son poste est solide. 

GOETHE. ’ 

OÙ donc madame Huner a-t-élle passé f ! 

TBCXAI*. ! 

Mais 

Dans son lit, bien malade : et c’est moi, désormais. 
Uoi, son cousin, qui dois la remplacer. J'ai l'or- 
De demander vos immus. [ dre 

aOBTBB. 

Vieui do^e prêt à mordre, 
OttTT«^OHi te pBSsage, ' 

Moatraat LaTaler. . 

Et laisse entrer Platon. 
nvKAir. 

Platon t snr ee papier Je ne vols pas ce nom. * 
LAVATKB, moBiranf Goethe. 

Et Mépbistophélès. 

TBDHA!«. 

Hétipo,.. 

«OBTOB. * 

* L'inbéciUt 

tbomah. 

Hais qo«l ditMe de nom 1 

gobtbb. 

Tiens, Ut on antre it^ : 
LivMr, te ToUè{ GoéUm, c’est moi. 

TBliMAB» 

C'est bon; 

Il fallait vous nommer d'abord par votre nom: 

Et maintenant, je suis tout à votre service; 
Qu’ordonnez- vous? 

GOETHE. 

Va dire au maître de l’office 
Qu’il loi Cradm, ce soir, atirpasser tes lalcns : 

Des vins exquis 1 des (hiits et des meu encculebs! 

Et tes pltti belles fleurs pour ces ebariMnles 

[filles 

Qni Yiaooeal parmi bous comme dans leurs fa- 

[ milles, 

Mool cbanner parlours voit, nom prodiguer leurs 

*[dooi; 

Doos du ciel ou d'enfer, par qui bous nous per^ 
Deux écueil, Lavaler!... [dons. \ 

ilVATBR. 

OÙ périt la jeunesse. 

OOETBR. 

Et tant mieux I si l’oubli peut venir dausrivresset 
A Trumatj. 

Et toi, prends ccUe clef; c'est celle du jardin; 
Cours en ouvrir la porte; allons, mon vieux, afin ^ 
Que, lorsque du souper l'heure sera venue, 
la beauté puisse entrer ici par cette issue. 


TBCMAN. 

Je vous comprend», mcMieurs, on vous en four- 

C Dirai 

Cette clef, jo l'cmpoche, et bien fin qui l’aura! 

11 sort. 

SCENE Vil. 

GOETHE, LATATER. 

LAVATBB. 

Ta gaîté me fail mal, cher GoéUie; en oouscioBce, 
C'est un masque d'emprunt. 

GOETHE. 

Au diable U science! 

Qui de tous («s amis viendra te dépouiller l 
Daos les replis du cœur pourquoi veux-tu fouiller? 
C'est un don malbeureux que ta saconde me,* 
L'bomme n'a plus pour toi de pensée imprévue; 

’ Si son cœur saigne et cache un sentiment cruel, 
Surja plaie aussiidt ta passes ton scalpel. 

Tu découvres en nous, par tes fataU systèmes, 

Les mystères d'un mal ignoré de nous-mèmea. 

LATATEE. 

Peux*lu les ignorer, toi qui les peins si bien, 

^ Ces mystères d’un corur qui ne croit plus à rient 
Toi, qui contre l'amour, la gloire et le génie, 

! De Uéphislopbélès as jeté l’ironie? 

Ta souffres et toujours poursuis dani le plaisir 
Une ombre de bonheur que tu ne peux saisir. 

I GOETHE. 

Et si tu 'disais vrai? si, d'un mal qui torture» 

Au sein des voluptés je tratoais la blessure? 

Si j'étais malheureux l... Oh l tu me ratUerais 
Comme S^egel i 

* LAVATBB. 

Moi! non, lurtoije veillerais; 
Car je suis ton ami sincère, et lu l'oublies ; .. 
C'est pour loi que j’assiste i vos nuits de folies; 
Pour toi, génie élu, barde prédestiné, 

Trop grand pour le souiller!... car je t'ai deviné. 
Tu regrettes le ciel en t’approchant du gouffre, 

El je veux te sauver. 

GOETHE. 

Est-il vrai que je louffre ? 
N’esta pas une erreur qu'on pourrait oublier? 

LAVATBE. 

Le souvenir qu’on cherche à fuir nous fail plier. 

GOBTHE. 

Oui, quand nous sommes seuls peut-être; mais 
[ensemble 

La douleur doit céder tu plaisir qui rassemble. 
Enivrons-nous ici de cei parfums divins 
Que répandent les fleurs, les femmes et les vins! 
Oublions ; et vers nous, qu'elles vteonent, ces fem- 

[mes, 

Dont la beauté supplée au vide de leurs âmes! 

A uous leurs premiers chant» et leurs premiers 
. [succès: 

D’un public ignorant préparoos-leur l'accès! 
Ami, faisons des vers pour ces cochanleresseï ; 
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81 Dooi lomm» l«dtl âlMrx, qu’ellM «oient nos 
C prtitt«es ! 

Dem«iidoBi>ftttr ramouren éehanfte d« t*art; 
Citeillons tetit frais soutire et leur brûlant regard 1 
Que des aeosatious heureuses et choistes 
Ici Tenent sur nous toutes leurs poésies ! 

Et, ^ rhuinaaiU secouant le fardeau, 

Vivons en iaunortels dans cet Eldorade. 

LATATSn, froûiemenf. 

Je l’aTOue, en honneur, tout système m'effraie^ 

fiOBTBB. 

Qu'j puts-ie, Lavater, si ta parole est vraie t 
Si, pour ee cœur malade, inquiet et blasé, 

La vie est désonnais ronme un vase épuisé? 

Gloire, fortune, éclat, tout me pèse et me lasse; 
Dans le vide perdu, je cherche en vain ma place; 

Je oc la trouve plus. 

Lavatbr. 

AfaI croisHDol; quand Torfueil 
k desséché noire ame et la pousse à f écueil. 
Abreuvons-nous aui flots d’une source plus pure; 
Qu’A rhomme humble de cœur asdgne la ctlute. 
Au véritable amour, à 1a sainte amllIA.. 
flOrruB. 

L*MRwr,.. Jen*j erois plusf,., remitlé... 

LAéATBm, iei prsiuiir to oMiin. 

Par piUé! 

Ne la bli s p h è m e pas 1 Je veiu t’y Cure croire. 
Goêlbe, ce sentiment est plus vrai que la gloire. 1 

GOBTUS. 

Amt, Son «cour su bon ; mais ü tt'a pas souffiefVt,' 

LAVATBB. 

La Hvfs du malheur me seraiA4 Ottttrt, 

Si je n’j Usais pas ivec les* jeux de Tamet 
Je t’ai ooasptit.. Tu flis trahi p» une fem me. 
•OBTU. 

pBreMfem8»U..ohlaaB,par«Ba«8el...VolMu, j 
En perdant son amOBr, j’ai perdu 1a vertu ; { 

Quand la foi dans le bien p«r le nalbeers'etple. | 
On doute de Dieu mAna, et l’on devient impie! ... | 
Ob I ne véveUls pas ce souvenir amer ! 

11 me tue; et pourtant, Je l'avoue, U m’est cher. | 

S.ATATBB. 

C’est à ce souvenir que ta gloire est unie ; | 

Si tu perdais l'amour, Ui perdraii la i^inie < 

L'ikooame succéderait à l'ange qui l'enAiil, 

El tu verrais tomber Les ailes dans la sait, 

OOBTBB. • 

Silence I e’eet Scblegel, et je eratni son MrrasmS. 

Il raille sans pRié l’amour, renibousiasine; | 
Do toutes les douleurs, implac^le, il se rit ; 

Toi, lu coBipreads le cœur ; kü ne croit qu'è Tes- , 



SCENE vm. , 

Lm IttHn. SCHLBQEl.. | 

SCQLBGXL. t 

Eh bonjour! Comment vont vos doctes seigneu' 

(ries? . 

Toujours dans U uiftesse et dem les rêveries? 


La fortune vous comble, et vraiment, elle a tort ; 
Vont ptenex ses fhveun, et vous boudez le sort; 
C’est ingrat. Qulltei donc Cts mines rembrunies ; 
Daignez être mortels, û nébuleux génies! 
Acceptez les plelslri qui témblent vous lasser... 
GOernB. 

Schlegel, bous t'attendions tous deux pour corn- 

(tnencerl 

XCULSGtt. 

SI pour commencer quoi!., .point de efn, point de 

• [belles!.,. 
Ah I quandjen’j suis pas, vous en fkitet de belles ! 
Holà! quelqu'nn! 

SCENE IX. 

Lbs M*hbo, TRUMAN. 
rmvBAjr. 

Messieurs... 

oennoBL. 

L’étrange original t 
tAVATBR. 

Notre bétossa est malade... 

«OBXKB. 

* Et C’est son «éoéchal. 

SCDLBOBI.. 

Bonne figurel... Allons, mon vieux héron sans 

[houpe. 

Sois agile... «t, d'abord, à chacun notre coupe. 

TBCIIAJI. 

Quel ustensile est es ? 

GOBTUB. 

Le verre où nous buvons, 
SCHLBGRL, à Goit/te h' 0 »içtiemtnf. 
Comme lesdieui d'Ilomére a\cc qui uuus vivons; 
N’est ee pas, mon cher GoiHhe ? 

TBUMAll, prenant guatrê etmpae §ar aos éfOgérr. 
. Ah ! c'est comme au théâtre, 

GOBTUB. 

Trois coupes lufDsaieni, lu nous en donnes quatre. 

TRCMAN. 

Mais, c'est que... je croyais... 

nCllAtCBL, lto( /happant ikr(\‘pauU. 

r Vieux renard débusqué ! 

TBCBA5, A part. 

L'odorat s'attendrit à cc vin de Tuksl. 

Mais fujons l'ennemi comme un soldat indigne; 
Ici, je ne dois pas boire, c'est ma consigne. 


Il sort. 



SCENE X. 

GOETHE, 8CBLEGEL, LAVATER, 

GOBTUB. 

Schl<M<d, on DO vient pas; serions^nous seuls ce soir? 
scblbgbl. 

Non, Marieen passant. car jeviens de lavoir. 

M'a promis d’envojer celle belle petite 
Qui nous vint l'an passé... 
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aOKTBI. » 

Qu'on nommait Marguerite T ' 

SOUt-KOKL. } 

Oui» tu teaouTientbien... I 

LATATKU. tristement. 

Quoi, celte enfaDt auaiiT 

»CULBGBL. 

Comme-deM candeur Lavater prend souci! 

Elle amène avec elle une jeune routine» 

Belle à mourir d'amour, qu'au théâtre on deitine. 

OOBTHB, avec curiosité. 

L’as-Ui vue T- • 

SCHLBGBL, riant. 

Ah I tu crains... non, je suis trop discret; 
Schiller court réunir nos amis. 

LAVATBB» froidement. 

11 parait 

Que nous serons nombreux t 

KBLBGBL. 

\ Mon grave moraliste. 

Le plaisir nous fuira, si tu prends cet air triste. 
Allons, teods^moi ta coupe, etbuvoostourà tour! 
Pour moi, voici mon toast : aux femmes t àTamour ! 
Vous T 

LAVATIB. 

. AU poésie! * 

• BCBLBGIL. riant. 

Ah I bien I 

«OBTHB. 

A la science ! 

SCHLBCBL. 

Ah! bravo! toasts menteurs, portés sanscoDscience, 
Nous avons bu chacun pour autrui, c'est poli. 

Mais ce n'etl pas sincère, cl Goéthe en a pâli: 

Je bois aux femmes, moiqui suis sans courtoisie, 

Munirent Ginflhr. 

Pour toi qui vis d'amour. 

Noatrant LavaUr. 


Qu'il célèbre. 


Lui, c’est U poésie 
Montrani Gosthe. 


Pour toi. toujours sans j penser. 

Toi, pour lui. U science, il faut recommencer. 

GOBTBB. 

Qui réglera les toasts ? 

SCHLBOBL. ^ 

Moi, pour tous je m’en charge; | 
A Lavalcr, t\ui lui vrr»^ à bette. I 

Remplis donc jusqu'aux bords la coupe quoique 

riarge. 

Goélbe, boit à l'amour en aoiant roaibeureui, i 
A l’amour de Werther, a l'amour songe<creox ; ‘ 

GOBTBB. 

Non, je ne souscris pas. ■ 

SGULKGBL. 

Trêve de paraphrase. 

Lavater boit, froid ! calme! impassible! areitase I 

LAVAIKR. 

A ton tour maiaicriaol. implacable railleur; i 


•etm. 


Voyons, quel est ton Dieut 

scHLBGBl., a« levant la coupa é la main^ 

Moi, mon vin le meilleur 

A U critiquel 

Il se i«te la coupa i 1a maio. 

Moi, je bois A la critique, 

Qui m’élève au-dessus de la terreur publique. 
Qui me fait vivre alors que vous mourex de faim 
Qui me rend votre égal et votre maître enfin; 
Grands hommes, créateurs inconnus!... levulgair' 
Vous juge d'après mol. car ü ne vous lit guère; 
El, je puis, me raillant de votre esprit si fier, 
Vous accorder ta gloire ou vous terrifier. 

GOBTBB, d'un ton railleur. 

Tu résumes pour nous la puissance infinie I 
SCBLBGBL. 

Oui, je suit un grand homme 1 un homme sans 

[génie, 

D’accord; mais, plus puissant, pUu satisfait que 

[toi. 

Pauvre génie obscur, vassal qui te crois roi, 

Moi. je vole a la gloire, beurctn par l’analyse ; 
Sans créer, sans souffrir, il suffit que Je lise; 

O qui me manque en moi, je le prends ^us autrui : 
Hais loi. loi, pour créer un livre sans appui. 

Tu tortures ton coeur, tu fouilles tes entraUles, 

Et de ton crâne ouvert sort ton oeuvre ! 

GOBTBB. 

Tu railles , 

Mais on voitqûe tu sens malgré toi ton néanL 

SCHLBGBL. 

Qu’importe qu’on soit nain, si Ton parait géant 1 

LATATBB. 

Géant sur une échasse, indigent parasite, 

Qui s’assied au banquet des riches, qui s’invite. 
Qui prend sans rien donner, resprit universel... 
SCBLBGBL. 

Oui , qui prend l'ambroisie et vous laime le fiel. 

GOBTBB. 

Le critique est le ver du fruit et de 1a tooibe I 

SCHLBGBL. 

11 attaque le fruit; mais, ionque le Cruil tombe... 

' GOBTBB, û Sch/egel. 

Le critique, vois-tu. c'est un être impuissant, 

Qui ne sent pas au cœur le mouvement du sang ! 
Sous son scalpel glacé qui nousbiesse et nous navre. 
Il dissèque l'es|fril. comme on fait d’un cadavre ! 
Du feu qui nous anime U n’a jamais brûlé ; 

Au ciel où nous planons il n’a Jamais volé. 

En face de la gloire, ironique, insensible. 

Il souille son foyer qu’il trouve inaccessible! 

Au génie il en veut du talent qu'il n'a pas, 

La vengeance est pour lui la justice, et d'en bas. 
En nous voyant monter à nos subUiucs votes, 

Il ne peut deviner nos larmes cl nos joies. 

Son œil faible au soleil ne saurait regarder. * 
Son souffle aride éteint sans jamais féconder;* 
Eunuque du génie et de l'intelligence. 

Il voit avec l'envie et l'œil de rimpulssandb 
Ces célestes beautés triomphant de U mort 
Qu'il no peut posséder, et, dans sa rage, Il mordt 
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SCOLBOBL. 

HftlleU,c'esUrc9'beau:niais tu bats U eampagoe» 
L>nDui va nous venir, si la muse te gagne. 

GOETUK. 

Oui, nos projets, ce soir, me semblent déroutés. 

LAVATBlk. 

Schiller D'arrive pas. 

SCBLBGKL. 

Et nos jeunes beautés 

Sont en retard . 


SCENE XI. 

Lis TRUMAN. pui» CHARLOTTE ei 

MARGUERITE. 

Dan» c«lte »««ne, Cbarlolte 'porte leeoitume de» pajh.D'' 
ne» aUemandea. 

TmvMAIv, av$e mifêtire. 

Meuieurs, messieurs, on voosdemande. 

SCBLBGIL. 

Oh 1 mon Dieu 1 Ton dirait qu*i1 fait la contrebande I 
TirUAl. 

Messiears, peut*on entrer T 

OOITBl. 

Quel air mystérieui t 
LATATin. 

11 ne sait pas encor l'usage de ces lieux. 

TMIHAIV. 

Deux jeunes filles... 

SCnLEGlL, t’approehant d< ta porte. 

Bon : bravo, les jeunes filles ! 

Aperceraot Marguerite. 

Marguerite, bonjour... 

Il amené Marguerite rl CkarloUe »ur ledevast do tbeâtre. 

Mais, sont-^iles gentilles T 

GOITHl, d .Warguerile. 

J'espère, mon enfant, que vous n'aves pas peur 
Comme autrefois. 

MAacnxmiTB. 

Oh! non certainement, monsieur. 

Tout )>a( b Charlotte. 

Courage t 

A Goél he 

Avec le temps on prend de l’assurance. 

Haut à Charlotte. 

Lève la tète, allons! 

GOITBB, d pori, aw*c Æurprûe. 

Dieu ! quelle ressemblance! 
HARGÜBniTS. 

Ne rougis pas ainsi. 

LATATBR, regardant Charlotte. 

Comme elle est belle ! 

SGULRGRL. 

Oh! oui! 

Ravissante ! 

CBAttirOTTE, d part, avec émotion. 

Ronger que je suis près de lui ! 

Que son regard me voit!... je tremble!... 
MAnGt'RSITB. 

Ma cousine 


Désire entrer, messieurs, à l'école voisine. 

Vous pouirer, n'evUee pas. la protéger un peu? 

SCIIt.EGBL. 

Obi mais, certainement! 

GOBTUB, d pan. 

Mais c’est elle ! mon Dieu ! 
C'est son regard si doux, sa candeur ravissante ! 
C'est une illusion ; mais elle est bien puissante ! 
Tout ranime un espoir dont mon c<eur se défend! 

A Charlotte avec trouble. 


Ne pourrait-on savoir votre nom, belle enfant? 

CHARLOTTE. 


Rose. 


COBTIIE. 

Ce nom est frais comme votre visage... 

SCDLBCEL, rto/ii, d iMViUer. 

Goethe fait de l'idylle! il lui parle en image! 

LAVATKR. 

Mail, c’est qu'elle est fort bien! son air modeste 

[émeut 

SCHLRGBL. 

Oh ! comme vous voilà , philosophes ! l’on peut 
D'un regard langoureux vous blesser , vous 

[abattre. 

60RTHR, d Chariotie. 

Et vous TOUS destinez, mon enfant, au théètre? 

CDARLOTTB, timidement. 

Je devenais è charge à mon père indigent, 

El j’ai pensé pouvoir... 

SCIILBGEL. 

Lui gagner de l'argent ! 

C’est bien vu. 

LAVATBR. 

PauvTC enfant! 

GOBTUB. 

Vous a-t-on fait apprendre 

A déclamer des vers ? 

HARnrERITE. 

Elle va s’en défendre; 

Mais elle en sait, messieurs. 

CHARLOTTB. 

Le ministre au hameau 

Exerçait ma mémoire... 

NARGUERITR. 

Oh ! ce n'csl pas très-beau 
Ce que tu sais; pourtant, di.s toujours... plus tard. 
Ces messieurs t'instruiront. [Rose, 

CHARLOTTE, tremhlante. 

Je veux bien; maisje n'ose!... 
SCHLRGBL. d Manjuerile. 

Elle a l'air un peu niais, ta cousine. 

MARÛVERITB. 


Monsieur, 

Quevoolez-vousTc’esl jeune, et ça n'a qu’un bon 

SCHLRGBL. [CCBUr. 

Tant pis, car, dans le monde où l’on veut prendre 

[place. 

On a besoin d'esprit; quant au cœur, on s’en passe. 

LAVATBR. 

Quel blasphème. Schlegel! 

GOBTUB, U part. 

Elle a la même voix 1 
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cvAftLOTTi, A 

pu «ne erreur? je OoiaHls, j« leTols 

LATATVH. 

Et queli seraient les vers que tous potttrfts nous 
CHAtLOTTK. [dire? 

Une scène de Faust. 

GOtTHK. avec ^lormement. 

De Faust! 
maugl'buiti- 


Tous alla rire; 

Qnelque chose de mais. 

SCDLEGBL, A Goflhe. 

Cette naïveté, 

Goélhe, jette un sarcasme à ta célébrité. 

GOi'MR, à Charlotte. 

Et quelle scène, enfant, savez^vous de ce drame? 

CHARLOTTE. 

Celle de la prison, 

A pari. 

Celle oii se peint son ame! 

GOSTBK. 

Oh! ditea-la de gr&cet 

UARGVBRlTg. 

Allons- 

CUARLOTTS. 

Je oe pourrai} 

J'aurai peur!... 

OORTHI. 

Commencez, et je vous répondrai. 

SiHLBCEL. 

Comme on fait au ihéAtre; il dira les répliqua ; 
Oh t ce sera parfait 1 mun cher Goétbe, tu piques 
Ma curiosité ! 

Il l'aisicd. 

Voyons, asseya-tous, 

Eavaler, Marguerite ; Us vont jouer pour nous. 

Mar^uvrtlv et t.4«alcr »'dta.r}enl jupnw da ScliJ«|el. 


GOETUI • ù Ckarlolir. 

Dans cette scène , U faut , permetlez-le d'avance, 
Vous presser sur mon c«eur... 

CHAaLOTTK, à pari. 

Oh mon Dieu! 


GOETOB, yotuzfil Fauti, 

Je commence. 

Ohl que DOS mauvais jours enfin soient oubliés! 
Reconnais ton amaui! il se jette à les pieds! 

De ton sombre cachot je viens ouvrir k porte. 

CUARLOITE, yooant Marguerite. 

C’estsa voii!...esl*il vraîqiiejene suis pas morte? 
Vienl'il de me parler?... n'ext-requ‘un souvenir? 
Loin de lui si long temps qui put me retenir? 
JesuU libre; U est la. . c’est bien lui qui m'appelle! 
Oui.c’eslsa douce voii! mon cœur se la rappelle!... 
Viens! dans la vie encor je veut suivre les pas! 
Me pencher sur ton sein, m’appuyer sur ton bras! 


Apm unr fMUtr. 

Mais non ; c'est un écho de ma sombre demeure; 
Ceti^ vois bien aimée. Iiélas ! n'étaii qu'un leurre! 
C'est renfer qui raillait i espéranre du ciel. 

Ob! je le savais bien, l’aüicu fuiéicrnel; 

Jenele verrat plus!... que j'ai froid sur ca pierra, 
Oà nul rayon d’amour n'éclaire ma pauplèral 


aoiTBB, jouant Fautt. 

L*anonr s'at ranimé, regarde : je suis la. 

CBAtLOTTE, jouatu Marguerite. 

Que parles>lii d'amour? le devoir l'immola. 

GOBTBB, jouanr Faust. 

Oublions le passé, qui rate irrévocable. 

CHAlLOTTR, joMint Marguerite. 

Je voudrais l'oublier, mais le passé m'accable; 

Le cœur hésite à croire alors qu'il a dovté. 

Od ne saurait revivre après avoir été!... 

A l'apotr, au bontteur je veui en vain renaître; 
Je te vois et pourtant ne puis te reconnaître. 
GOBTUB, jouant Faust. 

SmU ma pasi... 

CHARLOm, jouam JFsr^UCrifc. 

Ta regards sont remplis de douceur; 
Je me sens attirée à toi comme une sœur ! 

GOCTUi, jouant Fautt. 

Cal moi, ma bieiHoiméei. 

CBARLOTTI, jouant Marguerite. 

Oh I si c'est loi, j'oublie 
Mes jours de désespoir de doute et de folie! 

C'at loi, je suis sauvée, et jecrois voir encor 
CesbeauisoleiUcouchaiis, jetant leurs rayons d'or 
Sur l 'ombre du valkn où nous marchions ensemble! 
D’amour et de bonheur, vois, tout mon être Irem- 
C'at bien toi I c'est bien toi 1 fblol 

GOBTUB, yottam F>iNvr. 

Viens! d riens I 
CBARLOTTE, jouani Marguerite, 

Il m’at dous 

De te sentir ainsi! demeure à mes genoux! 

Ob 1 no l'éloigne pas ! 

GOBTBB , jouanr Faust. 

llêtoDs-nous; l’heure passe. 
cuaUlottb, jouant Jfur^tteri/r. 

Et qu’importe pour nous et le temps et l'apace ? 
Ca purs rarissemens qu'aulrefois tu compris» 
Dans l'absence ton cœur les a donc dëMpprial 
Quoil pas un doui regard ? quoi! pas une parole. 
Comme j'en entendais jadis ! .. mon ame at folle! 
Ohl lu ne m'ainics plus ainsi que tu m'aimais! 

Je le sens, entre nous io monde est désormaMi 
! Le monde a pris ta vie, hélas! il nous sépare; 
i A tous ses faux plaisirs U t'entraîne, il l'égare; 

I Le monde t'a séduit par cet écUi moqueur 
Qui fait briller l'esprit en étouffant le cœur. 

Oh! reviens à l'amour, l'amour vaut le gévite; 
C'at le rayon du ciel dont notre ame at bénie, 
La lumière du jour, l'étoile de la nuit; 

I C’est, dans ces sombres murs, la elartéqui me luit. 

J S'esl-il éteint en toi, l'amour? 

GOBTUB, jouaut Faust. 

I Non , car je t'aime! 

I CBARLOTTE , jouant Marguerite. 

j Comprends-lu bien l'écho que rend ce mot su* 

11.. „ tpi^we? 

I «Jet aime !» lu I as dit... maisce mol tout-puissant 
i A-l-il ému tou cœur? a-t-il brûlé ton sang? 
j A-l-il fait pénétrer l'ivres-^e dans ton ésre? 

Quaud tu l'as prononcé, lu me raillais peut-être! 

I Ton cœur me semble froid, muet à nos amouiv !... 

I Oh 1 qui me l'a ravi ce emor?..* 
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«OBTBS , Jûnmt Fnti. 

Tu toujoan. 

Il U prctte lar son evur. 

•CBLBAii, « levant. 

Mil» e*eü i<Hi 0 r, ma I6i« d'uae manière nenTel 
EUe a du naturel. 

CUARLOTTB, A pari. 

Ohl mou Dieu, cruelle épreuve I 

eoBTiia. a pari. 

Lè trenble de mun e<eur avait saisi le sien. 

Elle tembUU émue l... 

manauiaiTR. 

£st->ce pa*. que c'est bien? 
LATATSa. 

Hle joue à ravir. 

acaLBCBL. 

EUe est vraiiUMt artiste ! 
•OCTHB , à Caoriossa. 

Mon eufant, parlei'moi ; vous avez l’air bien triste. 

CHARLOTTE, avec rtmidiié. 

C’est que je suis, monsieur, une (lile des champs : 
l'ai peur du moode, on dit qu’U est piaio de mé- 

[chaos. 

üorrRB. 

Mais OD y trouve aussi des amis; vous, si belle, 
Vous devez le savoir. 

CHARLOTTE , à pari. 

Oh l sa voix me rappelle 

Son acceot d'autrefois 1 

eocnu. 

No voua a - t -w jamais 

Parlé d’amour? 

CUARLOTTB. 

Jamais. 

aoBTat. 

Si, moi, je vous aimais. 

Si je vous le disais? 

CBABLOrnt. 

Je RO pourrais vous croire; 
L’amour des graiids pour oous «t uo jau dévi- 
Ce n'esfc %u’un pasM'teiDps. Cmiko; 

GOBTHB. 

Ob! vous me jofee mol. 

A pari. 

La candeur est empreinte à son front virginal I 
Qu’elle est belle, d mon Dieu! que ne peut-elle 

[lire 

Dans ce coeur où sa vue a jeté le délire ! 

Oui, je l’aime, je sens, car elle m’a rendu 
L'image d’un passé que je croyais perdu! 

SCULCGEL, a Lavater. 

Comme Goéthe est érnu ! l’on voit que son cœur 
On dirait que Werther va retrouver Charlotte! 

CHARLOTTE . 0 pari, avec f^roi. 

Charlotte ! .. . que dii'it?. . . me i>ecoRiiolamit-OR ?... 
Nou, tout m’eTrayc, un uiolsUn geste, un faible 

son 1 


SCENE XII. 

Lia Mêmes, TRUMAN. 

TRüMAIf, arrivant d'un air afairé. 
J'oleommaodé, moaileurf. à vos ordres fidèle. 

Un souper qui sera des soupers le modèle; 

Le chef da U cuisine est daos son coup de Ceu; 

11 larde lot faisans, met le saumon au bleu. 
Nourrit d'un jus exquis la choucroùle qu’il beurre: 
Et vous serez servis dans luic petite heure. 

SCIILEGEL. 

Une heure! mais re temps perdu pour le plaisir. 
C'est tout uu siècle enfui qu’on ne peut ressaisir! 
Et, il vous m’en croyez, gentille Marguerite, 
Nous nous rendrons au bal. 

MARGUERITE. 

Mais, oui! 

SCHLIGIL. 

Je vous invite 

Pour la première valse ; Ici nous reviendrons 
Avec tous nos amis. 

MARGUERITE. 

C'est bien pensé, parlons. 

TROMAR. 

L'elTrontée! elle irait avec ces bons apdtres! 

Je la suivrai de près. 

•CHLEGEL, à Go^iAe. 

Werther est-il des nôtre»? 

GOBTHE. 

Non,' je demeure auprès do Charlotte. 

CMARLOTTB, avec inquiétude, 

CoBuncfitl 

GOBTHB. 

Je dis que, si j'obtiens votre consentement, 

Je ne sortirai pas .. à moins que cette fête 
N'ait pour vous quelque attrait? 

CHARLOTTE. 

Mol, j'aime la retraite, 

Je ne vais pas au bal. 

SCULEGBL. 

Entends-tu, Lavater? 
Ul sont (Taccord tous deux. Allons, suis-noui, 
[mon cher. 

LAVATER. 

Qui? moi. te suivre au hall 

SCtlLBGBL, le prenant par U bras. 

Ce sera magnanime; 

Il ne faut pas troubler ce tête-à-tèle Intime. 

Il tort ca cD(rAlaAi}( Lavai rr rt en iluouani le hiai à Mar 
(ucnle- 

SCENE XUI. 

GOETHE, CIlAnLOTTE, 
eoSTHE. A Ini méme. 

Nome sommes seuls enfin; Je puis rinteirogMR 

Comme on porie à l'ami qui veut bous |>rolégv, 
Dilei-moi si 1 amour a iRÎi fesrthr volie ame? 
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81 quelqu'un Iftcheniont, comme on trompe une 

[femme, 

Vou» trompa T si cVtait pour l'oublier, béltsl 
Que vous veniei à nous? 

CIIABLOTTB. 

Je ne vous comprends pas. 

GOBTUK. 

Quoi! TOUS ne voulei pas me dire, pautre fille, 
Ce qui vous fit quitter le loU d'une famille, 

A moi qui vous respecte et qui suis alarmé 
Pour VOUS?... Ob! diles-niul si vous a\czaimé? 


CBABLOTTK. 

Jamais. 

GOBTHB. 

Si c'est ainsi, si tous êtes sincère, 
DonneZ'moi votre amour, car il m'est nécessaire. 
J'ai besoin de me croire aimé pour revenir 
A la foi] vous pouvez encor me rajeunir. 
Rendre un feu qui s'éteint à mon ame glacée. 
Ranimer en m’aimant une image effacée! 
Regardez-moi toujours avec ces yeux si doux, 

8i tendres, si brûlans! Je croirai, près de vous, 
Être près d'elle encor!... prés d'elle, qui m'ou- 

[blie!... 

Parlez! à votre voix mon ame est recueillie! 

Je crois ouir la sienne et j'écoule en priant! 

Oh restez! je la vois encore en vous voyant! 
Restez, ne faites pas évanouir mon songe! 
Toujours ainsi, toujours, que l'erreur se prolonge! 
Si vous saviez le bien que vous me faites, là t 
cHarLüttk, avtc émoiioH, à part. 

Mon Dieu ! soutenez-moi ! mon courage s'en va ! 

S« raffirrniiss^int. 


Ainsi, vous n'aimeriez la pauvre villageoise 
Que par le souvenir?... la manière est courtoise! 
D'une autre je rappelle à vo.« veux quelque trait. 
Et vous ui'aiinez, monsieur, comme on aime uu 
[{H>rlroil.. 

GOETIIk. 

Je vous aime pour vous... vous èies aussi belle ; 
Vous ne iralnricz pas, vous!... Vous valez mieux 

[qu’elle! 

Votre coeur pur et vrai n'eût aimé qu'une fois 
8i vous m'aviez aimé, n'esi-ce pas?... 

CBABLOTTB. 

Je le crois. 


GOKTUS. 

Eh bien! donnez l'amour à mon ame éperdue I 
Four ce que j’ai souffert votre pitié m'est due; 
Aimez-moi! 


CBABLOTTB. 

Mais, alors, elle, vous l'oubllrez? 

COKTUI. 

Pourrai-je l'oublier quand vous me la rendrez? 
Car. vous, c'est elle!... en vous elle semble revivre. 
Vous avez sa beauté, qui nie trouble et m'enivre; 
M«is, si je trouve en vous l'ombre qui m'échappa, 
J'oubllrai pour le vôtre un rrnur qui me trompa. 
.Vous avez la candeur, vous... elle était perfide! 
Elle a pris ma jeunesse, et m’a laissé le vide 1 


CBABLOTTB. 

Si TOUS la rsToyez un jour? 

GOBTHB, avec une profonde émotion. 

La revoir, moi ! 

CBABtOTTB. 

Vous m'abandonneriez pour elle?... Ah! je le vois! 
N’est-ce pas?... 

GOBTRB. 

Échanger son ame avec la Vôtre 
Non, jamais!», eette femme est la femme d'uu 

fautre t 

Puisqu'elle a préféré la fortune i l'amour. 

Je la bais, la maudis... et t'aime sans retour! 

CBABLOTTB. 

Quoi! vous la maudissez!... 

GOBTHB, la preeeant eur ton cœur. 

Oui, comme je t’adore! 
CBABLOTTB, t'enftufont per la porte latérale. 
Oh ! vous ne l'aimez pas!... vous Is perdez encore t 

SCENE XIV 


GOETHE, 8CBLEGEL, LAVATER. 


SCHLBGBL. 

A merveille ! d'assaut il vous emporte un cœur! 

GOBTBB. 

Quoi ! déjà de retour! 

LATATBR. 

Schlegel a du malheur. 

SCHLBGBL. 

Oui. du malheur, vraiment! l'aventure m'irrite! 
On vient de m’enlever prés dlci Marguerite. 

GOBTBB. 

Comment ça? 

SCBLBGBL. 


Je marchais en lui donnant le bras, 
Lorsqu’à quelques douceurs que je disais tout bas. 
Et qu'elle recevait assez bien, un brave homme 
De lui rendre sa fille en franc >oldaliuc somme. 

A coup sûr, un rival en aurait rabattu ; 

Mais, un père, tu sens, on cède a la vertu... 

Et j'ai laissé partir l'oiseau de triste augure, 
8ans avoir, dans la nuit, distingué sa figure. 

GOBTHB. 

C’est vraiment très-moral. 

SCBLBGBL. 

Ce qui l’est un peu moins, 
C'est votre tête-à-tête. Elle a fui les témoins; 
Nous avons fait partir la colombe craintive... 

GOBTBB, avec ^morion. 

Hais elle reviendra, j'espère. 

SCBLBGBL. 


Emotion!... 


Quelle vive 


SCENE XV. 

Lu PiuiciDSiis, TRUMAN. 

TKUHAl*. 

Ftul-U vinu unir la wu|i«r T 
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•CHLBftBL. I 

OoG p«rdieal... quand lanurar vient de nous | 
[échapper. 

Prenons noire revanche avec U bonne chère l i 

OOBTBI, à Trnwan avec vivacité. 

N'as-tu pas vu sortir cette jeune étrangère T 

TBDMAK. 1 

Oui, qui se nommaU Rose 7 : 

60BTBB. 

Et que t'a-t-elle dit? \ 

TEDHAIf. 

Qu’cHeneravkDdraiamais,(soariam)jerai prédit* 
SCBLKBL. 

À souper i à souper I 

TEOMAïf à Goethe, 

Vous nanquex de prudence ; 
L'oiseau qu'on eifarouche aime l’indépendance. 

Il *or(. I 

SCENE XVI ! 

Lbs PniciDms, excepte tbuhaiv. I 

Peoilaal celte linée d« Goélbe, Trumao entre iniriile | 
ploaieim «iQm<«li<|ue< et tcri Iceouper. , 

ftOSTBB. I 

Quoi 1 ce ne sera là qu.’un rêve ! quoi ! le sort 
Implacable et moqueur me la dispute encor! I 

Quoi 1 pas même se> traits I quoi ! pas mèioe son j 

[ombre! 

Pas mtaae cette erreur dans mon cœur vide et \ 

[sombre! ; 

Quoil tous mes mauvais jours o’éUieot pas | 

[révolus î j 

Après tant de douleurs une douleur de plus l... 

Eh bien! foulons aui pieds celle dernière épreuve! 
Raillons le désespoir, alors qu'il nous abreuve ( 
Soyons gai, soyons fou! poète, triomphons! 

Qui saura nos douleurs si nous les étouffons? , 
LAVATBl. I 

Moi, qui lis dans ton ame et vois ce quelle endure. 
Ton coeur saigne et tu ris U. . pourquoi cette torture? 
eOBTUB. 

Mais, asseal bmo censeur 1 verse, cela vaut 

[mieui. 

Ils M BtUcat b table. Gmüm teoci suu verre. 
SCatBGBL. 

Goêthe esta ma hauteur l vivat ! 

Dounaal uoe Coupe * Trumsa. 

Tiens, bois, mon vieus. 
TaOllAN. 

Ma fol I je puis bien boire à présent. 

A part. 

Il m'invite 

8ans savoir que je suis père de Marguerite! 

aoiTHB. 

Je t'offrirais à boire aussi si tu disais 
Où tu restais hier, cl ce que lu faisais? 

thuman. 

Où j'étais?... mais... 

SCaLBOEL. 

Voyons, mon drôle, à pareille heure, 
Uivr on ne t'avait pas 


C'est la première fois que nous t'apercevons. 
TaruAiv. 

Àh! c'est que je ne suis... 

' GOBTBK, lui versant à boire. 

Encore uu coup, bavons 1 

SCHLEGRL. 

Céla te délira la langue; allons, mon brave 1 

LAVATBR. 

Il pourra maintenant vou<i parler sans entrave: 

Le pauvre homme chancelle! 

GOBTIIE. 

As-tu serti? voyons? 
thuman. 

Oui, trés-long-temps, messieurs, dans bien des 
[bataillons. 

Sous l'illustre Walslein, ensuite chez mon maître. 

SCBLBGBL. 

Quel est ton maître ? 

TRI UA^. 

Hélas l mon malire a cessé d'être! 
Haisc’éiait un brave homme ! il avait, sur ma foi! 
Le meilleur vin du Rhiul... une cave deroÜ 

GOBTBB. 

Comment se nommait-il ? 

TBCMAH. 

Je ne dois pas le dire; 
Mais. H était, messienrs, baron duSainl-Kiiipire, 
El cependant pas Qer, affable, affectueux ; 
Souventquand nous allions à la chas>e (ous deux, 
A Wiileim. . 

GOBTilB, à pari^ avec trouble. 

A Wiileim!... c'est la qu'était Cliarlolle! 

Tai'MAK. rontiMUKKi. 

S'appuyant sur mon bras pour monter une côte, 
Il me disait: Truiuaii... 

GOBTUB, Je tueuse. 

Truinati I mai» c'rst le nom 
D'un senileur malade &lcrs daus »a tnaùuu, 

Dont elle m’a parle souveul! 

SCBLBGKL, à Lûvater. 

Vois comme Goéilic 

A changé de visage, et quelle oreille U prête 
A ce que dit cet homme'... Or, tu sais bien cela. 
Sa Charlotte babiiaila Wiileim; le voila 
A la piste à présent de sa belle héroïne! 
TRCMAM, eottltnuant. 

Messieurs, mon maître éiait d’une haute origine. 

GOBTBB, avec trouble. 

Il avait une fille? 

TBUIIAN, avec hésitation. 

Ah! c’est bien possible... oui* 

GOBTUB. 

Elle était mariée? 

TRCMAN. 

Elle est mieux aujourd'hui. 

Elle est veuve. 

GOEruB, avec turpriee. 

Elle est veuve! est-il vrai? 

INVMA.N. 

Je vous jura 


Digilized by Google 



MAGASIN THEATRAL. 


14 

Qa>lle eft Teuve, ei déjà cherche, par aventure, 

' À le resaner. 

I GOBTBE, lui técouanf le brae, 

■ Tu mens! diaque tu Baenit 

TnvMAN, a moKie grie. 

Eh 1 dhl <|«i peut lavoir? avant les sacremeni, 
C’esl peut-être à moitié déjà (ait. 

aOBTUB. 

Par la mère, 

Tu BMna! 

TRUMAN. 

Je parle vrai, malgré votre colère... 
COtTU, h prtnOHt par Ue épaulea et le pouaaam 
rNdeiRTNi dehors. 

Eh hiaai li tu dU vrai, sors d’ici» viaiu damné! 
8oxal 

TEOllAll, *OH4Uli. 

C'eit un beau profitqua tour vin m'a donné ! 

SCENK XVII 

Lm Mtaue, eseepté TRGBfAlf. 

SC8LB6BL, se levant et s'appeocham de ÇoétMt^ 
Mais est-ce U, mon cher» celle philosophie 
Dont tu fais tant parade? aveugle quis’j (le! 

Mol, qui lia plus avant, je t’avaia démasqué, 

Et tu n'éiats pour moi qu'un stoïcien manqué. 
Pauvre amant langourcui. ani amours éUrnellai, 
Les femmes, par ma foi, t’en feront voir dahellts! 

Riant pliu fort. 

Charlotte t'abandonne, et toi tu la cherchais. 

GOITUE. 

Bah I tes femmes pour moi ne sont qae des hochets 
Qui m’amusent un jour et qu'ensuKo je brise. 

SCOLKGEL. 

Vt, ne t'en défends pas. ton aine au piégeest prise- 
Tu fus mis sur la terre, homme sentimental, 
Pour personnifier la constaocel 

LAVATKU, ai'cc reproche à Sehlegei. 

Oh! c'est malt 
ICBLIGBL. étlttiant de rire. 

II aurait épousé Charlotte, si la belle. 

Pour la seconde fois, n’était pas infidèle! 

6UUTUB« te croiaant les broê. 

Epouser cette femme, as-tu dit? pourquoi non? 
Mais, elle comme une autre. 

Avre unr fureur conccnlrrâ. 

En Caii de trahison, 
Tmstwoat fait hntr prouve... Ob l sals-tu que les 
[femmes... 

Les plus belles, parfois, sont de» étseatnCànaea? 
La beauté sert de masqua à leur cœur perverti ! 
Elles feignent l’amour saus l'avoir ressenti ! 

Les femmes... 0ht vois lu, je n’en c&cepte au- 

[cune, 

Pour briller, pour avoir le luie. la fortune, 

Pour s'entourer d’orgueil, d’éclat, de vanité. 
Elles sont sans pudeur et sans humanité! 

Ool| lotttes oMrcberaicnt, sans en être alarmées, 


1 Sur le corps de celui qn4 Ua oursit aimées t 

I La Miisulman est jnsio. en son culte moqnour. 

De ro&iaer une ame à ces êtres sans cœur! 

.^prè« uoe pauie 

j Je l’auraii épousée, as-4« dilf... comme une ou- 

[tre... 

^ Eh quimporle, apres fout, quelle Rmme est le 
I [nôtre! 

Parmi celtes qu^cl nous vovons chaque jour 
Venir nous énerver d’hamionic et d'amour, 
i Je prendrais la première, eu hiMrd, dans la fbule, 
I Comme on prend une fleur au sentier que l'on foulet 
Tiens, va chercher pour moi, loi-même, et, sans la 
’ voir. 

Je l'accepte pour femme et l'épouse ce soir. 

I LATATCU. 

I Mais, mon Dieu, sa douleur tourne à la frénésie! 

j SCMLMBL. 

I Tu la prendras pour femmot... 

GOBTDB, affectant un grand calme. 

Oui, e'es4 ma (hntaisie 

Kilo aura la lieauté. l’eapsiS, do don secens, 

Ce qui (laite te cceur, ee qui charme les sens ; 
j Et que peut-on vouloir do plus dans une femme? 

I LAVAT». 

I La vasttt, la pudeur, colle beoulé de Pâme. 

I Avpc oialtalion. 

, Si pour l’homme l'honneur est dans U probité, 
j Pour la femme, l'honneur est dans la chasteté! 

I A la femme en jetant ta raillerie amëre» 

Tu ne te souviens pas, malheureut, de ta mère! 

! Si quelqu'un devant elle eût parlé comme (oL 
Qu'aurais-tu dit, alors, insensé?... répouds-moU 

SCHLKGEL, Ù Lavater^ 

Trêve de les sermons, philosophe morose. 

Froid comme la vertu, fade commo U prose! 

A Gwilic, <|ui «embi* «mit- 

£h bleu! cher Geêthel allons I... 

•OUVn, effèetant dtÊ emàma. 
i Voie, SeMcgel, vois, j'alleuds! 

! Appollo ees bea u tés touleo dan leur p riui emp s, 

! Ceotiréiies d’amour, d'art et de poésie! 
j Qu'eu hasard dam leurs rangs ma fémme soit 
j [choisie! 

I Va ; c'est l’heure où vers nous vole leur doui es- 
i L.iVATKR, l’arrilfaHi. [sairn. 

; Tu n'accompliras pas cet indigne dessein! 

‘ Mais c'est d'un foui 

sciiLBGBL. froil/ement, 

Non, c’esl d’un poète. 
GOBTQB. 

J'accepio 

Le synonyme. 

i A I.atjUrr. 

Et toi. plus do pieux précepte 
Tu t'enroûrais, mon cher, et ce sofoit es Vais* 

I SCUAKOKA. 

T U bsa le Gtofaroa: c ast uu psopoa dé vin 
I Que lu démentiras. 
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OOSTHC* étMtpifi. 

J« siffle, ma parole. 
acilLBOEL, Me froUant let mcine. 

De Mépbislophélrs je vai» remplir le rôle! 

Tieoi» voici du papier, de l'etirre... 

LAVATcm, arrdmiH 4rorfAe.<7Ui ecrt'f. | 

Et lu prétends... 7 | 

MaU le rév«n viendra! 

acULBGKL. riroNaMf. 

Ce ne sera plus temps. ^ 

LAVATSO. 

Vais ceci serait-il sérieux 7 1 

GOBTIIB, après avoir èerit. i 

Je l’espère; 

Je ne signe pas faui par le nom de mon père. * 
Écoulez*. ' 

LAVATCn, vONloRf /«t arracAer le popirr. 

Non; je veux déchirer cet écrit I... I 

SCULBGBL, fraiUefneni. I 

Laisse donc; la raison te fait perdre l'esprit ^ 

GOBTHB. I 

Écoutez ; « Sur rbonneur, aujourdlnit je m’enga^, i 
» Moi, Goéthe de Holfgand, a prendre en mariage I 
P La femme que l’on va me présenter ici. ' 

■ De ce qu’elle sera je n'aurai nul souci : 

P Aurait-elle suivi toutes les fausses roules, 

P SeraK elle uns cœur comme elles le sont toutes, i 
• Coquette, vaine, folle, et même laide... eh bien! ! 
P Je lui donne mon nom, la moitié de mon bien. 

P Signé: Goéthe. » — A présent, achevez l’aven- 

[lore! 

Moi, je reste Impossible en cette conjoncture, 

Pat UM émotion t nul re g ret, nul remord i 
Lisez sur mon visage !... 

LATATBk. I 

Hélas 1 j’ J itf la morll 
OCHLBGB1, ;opeax. ' 

Bravo! bravo 1 bravo! l’acte est en bonne règle 1 ’ 
Cbmbons une colombe à présent ponr cet aigle! ^ 
S**p;>r<ictfiot4!c’ li port)' ,1u janlia. ' 

Le barde voua attend ! accourez à ma vois, | 

O nymphes qui glissez sur les ileurs, daos les bois I | 
Accourez, accourez, sylphides invisibles! 

(Qui pour nous cependant savez être seosibles.) I 
J'ai pris en leur parlant le ton seotltnental, 

S« relouraant. 

Et maintenant je vais leur donner le signal. | 

Il l’ivaoce ju»f]u'au sruîl de la porte, esrrsppepltnirui} 1 


coups djos Ira maioa. * * 



SCE.NE XVIII. I 

Les MiuBs, TRLMAN. I 

TRDMAN , accourani. 

Mais qu est-ce donc, messieurs? c'est vraiment du 

Hciii.BGBL. [siandalel I 

Tu men s; c'est, au contraire, une action fa<»rtlr>; 
Car il ne l'ogU pas d’une amourette, ici, > 

Mail d’us ben mar^e^ I 


TBBiffAïf, A SeülêpH. 

Ah! pour vous? 

SCULEGBL. 

Dira cnerti. 

Non! 

Mitntraol Gootbe. 

Pour lui. 

TBUMAIV. 

Vrai? 

GOBTHB. 

Pour moi; je veux vivre en famOto. 

TRL'UAIf. 

Et que désirez-vous? 

SCQLVGBL. 

C'est une jeune fille. 

IHCMAIV. 

C’est facile. 

BCHLBGVL. 

Va, court dans ce jardin, tu vois; 
D’ici j’appelle en vain, l'air emporte ma voix; 

Tu prendras an baMi^ dans la première allée 
Une femme qu’icl lu conduiras voilée. 

TBUIIAN, 

C'est bien, inasaieara, je vais voua tervir avec solo. 

U lort. 

LATATBU. 

Cette plaisanterie ira-t-elle plus loin? 

aOBTUB. 

Jusqu'au bout ü faudra que ta sagesse y cède. 
SCULBCBL. gui regarde prés âe la porte du jardin. 
Ah! bien! je vois venir notre vieux Ganymède; 
Peste! il est diligent! 

A GoCilic. 

C’est le moment fatal; 

Sois ferme, ne va pas, au moins, te trouver mal» 
Mon sensible Werther ! 


SCENE XIX. 


Lu Mèmis. TRL'MAN, putv CMARLOTTB» 
puis MARtiUERITE. 

TRIJUAN. 

Mosieurs, j’ai votre affaire. 

CbiriuUci'ivani ei pj« i«nU jiiwfii'au milieu de U letee, 
couT«rted’uu Tuile qui lui ceciieculiéremeat la taille et 
le TtMge. 

SCHLB6BL. 

Quelle apparition I 

GOBTHB. 

Dieu I quel air de mystère ! 
LAVATBR, avec étonnement. 

Eh mais 1 en sa faveur sa démarche prévient ! 

GOBTHB, avec amertume. 

De son maître à danser c’est qu'elle se souvient; 
On apprend A la femme à feindre llngénue: 
Marcher, sourire, aimer, c'est un art. 

SCHLBGHL, O rrumaR. 


Esl-eile belle au moins? 


L'iDCOQQUG 


TRL'HAR, tfun air malin. 

Quant à ça , j’en réponds» 
SCDLBGBL, présentant Goethe à CAar/o«#, 
Voici la fiancé q|ua nous vous daaiiooaa | 
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MAGASIN THEATRAL. 


U TOUS donne ila fois son bien, son nom, son ame. 

PouManl Uoèilie. 

Allons!... 

GOETOK, héniinnt. 

Mademoiselle, ou madame... 

TEmA!«. 

Oui, madame. 

GUBTHB. 

Je dépose à vos pieds mon amour cl ma foi. 

THi'WAM , Afiiiriaoi. 

n vous ne faites pas si mal. oh! croycx-moi. 
GOETHE, à Charlotte. 

A cceplex-vous Tépous que le sort vous envoie f | 
ciiARLOTTR, toujours voi'ée. 

Oui, je racceple. 

GOBTUB, i'apjtrochani d'elle. 

Alors, souffrez <{06 je vous voie... 
SGOLBGEL, vivemeni. 

AU! nous touchons enfin au moment décisif ( 

A t. avaler. 

Regarde, Lavater, Goêthe est plus mort que vif. 

GOtmt, urraehant le voile. | 

Charlotte! | 

Charlotte a|ipjr.>:irn grande Utilelle «le cour ( 

LATATBB. 

Quoi?... 

* SCBLBGKL. 

Vraiment! 

CHARLOTTE, à GoctAe. 

Oui, Charlotte; la veuve 
Du comte dcBarleim,qui vous mil à l'épreuve, 

La fille du hameau, la femme du hasard. 
L'acceptez-vous? 

GOETil; , avec aUendriuemeni. 
Charlotte!... en crois-je mon regard ? 
Oh! parle! est-ce bien toi. Charlotte? 

CHARLOTTE, lui tendant la main. 

Moi qui t'aime! ' 

SCI11.EGEL. 

Allons, le dénoûmenl est digne du poème. 


GOETHE. 

Oh! Charlotte I pardonne à mon délire! Hélas! 

El moi qui t'insultais! 

CHARLOTTE. 

Je ne m'en souviens pas. 
Tu m'aimais! et, vols>lu, c'eat tout pour une 

[femme! 

L'orgueil, c'est pour le monde, et l'amour, c'est 
[pour t'ame. 

TBOHAIf. 

Je le savais, le vin est un bon conseiller. 

Se vrrMDt i l>oire. 

Avec ce vin je veux me réconcilier. 

MARGiiBmiTB , de la porte. 

Mon père, maintenant puis-je venir? 

LAVATER, avec ClonnemeNi. 

Son père!... 

SCHLBGBL. 

Cela peut s'appeler être joué, j’espère ! 

CIlAnLOTTB. 

Ma bonne Marguerite, approche; mon bonheur 
Doit rejaillir sur loi; je le dote. 

MARGUERITE. O Schleçel. 

Ah! monsieur. 

Puisqu’il en est ainsi, de vous je me sépare ; 

Car, parmi vos pareils, un mari, c'est très-rare. 
SCHI EGEL, a Goethe, 

Mainlenaot, mon cher Goëlbe, U ne t'est plus 

[permis 

De renier l'amour, alors qu'il l'a soumis. 

GOETHE , avec émotion. 

Non : mais je garderai comme un heureux mystère 
Cet amour trop souvent incompris sur la terre. 
Doux rayon qu'en mon cœur le ciel a (ail tomber, 
Et qu'aux yeux du profane il me faut dérober. 
LAVATER, A Gœtke. 

Abandonne ton anic à l'amour qui raUire< 

Sois heureux! sois aimé!-.. Qu'importe la satire? 
Comme on plaint riiidigeni, moi, je plains le 

[railleur; 

Car l'esprft est souvent l’indigence du ræur. 


! 

i 

FIN. 



Digitized by Googlf 


